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Covid-19 oblige, c’est en contemplant les 3 Pucelles depuis mon salon 
que j’écris cet édito. Comme pour vous tous j’imagine, cette saison de 

ski de rando tronquée  avec des conditions printanières exceptionnelle-
ment bonnes a été source de grande frustration. A l’évidence, ce temps 
de pause imposé a permis d’éviter une catastrophe encore plus grande 

et, à défaut d’arpenter nos chers massifs dauphinois, nombre d’entre 
nous ont sans doute profité de ce temps suspendu pour prendre de la 

hauteur, au moins symboliquement. Une bonne occasion pour réfléchir 
à notre pratique et son impact sur la nature, notamment au travers 
de nos déplacements. Inspirés par l’intense beauté des paysages qui 

nous entourent et les nombreux élans de solidarité suscités par cette 
situation inouïe, faisons en sorte que le monde d’Après soit meilleur…

Et parce que la vie continue… 2020, c’est le 145e anniversaire de la 
STD ! Fondée officiellement le 24 mai 1875, notre Société continue 
son bonhomme de chemin, toujours attachée à son indépendance 
et aux valeurs de nos fondateurs, le patriotisme exalté en moins ! 
Dans ce bulletin, vous pourrez (re)découvrir les riches heures des 

débuts de la STD et, moment que vous attendez tous, connaître la 
suite et fin de l’histoire mouvementée de la construction du refuge 

Adèle Planchard, construction qui doit beaucoup à l’acharnement de 
Maurice Dodero,  l’un des présidents emblématiques de la STD.

Au moment où j’écris ces lignes, difficile de savoir quand nous 
pourrons reprendre nos sorties sans parler de la réouverture de nos 
refuges. Plus encore que le confinement, le retour à une vie normale 

s’avère redoutablement complexe, tout particulièrement pour nos 
activités ou la notion de distanciation est pratiquement impossible 

à assurer. Avec désormais une date fixée pour le début du déconfine-
ment, le 11 mai, les prémices de la reprise se font sentir. Notre club 
a été sollicité pour réfléchir, avec l’ensemble des parties prenantes, 

pour faire des propositions permettant un redémarrage progressif de 
la pratique de la montagne et une réouverture au moins partielle de 
nos refuges. Pas d’emballement toutefois, ça va prendre du temps…

Encore un peu de patience donc et surtout continuez 
à prendre soin de vous et de vos proches !

Dominique Rebreyend 
Président de la STD
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Planche historique réalisée par Fred Chevaillot en 2007
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Qui étaient-ils et quel était leur 
complot ? 
Edmond Belz,  
inspecteur des PTT premier 
président de la STD
Lucien Bourron,  
avoué près la cour d’appel
M. Caillemer,  
professeur à la Faculté de droit
Gustave Gendre,  
ingénieur Pont et Chaussée, 
2ème président de la STD
André Duhamel,  
avocat
Henri Frédéric Faige-Blanc, 
ancien maire de Voiron, 
plus connu comme auteur 
sous le nom d’Alpinus
J. Jullien,  
avocat
Albert de Rochas, 
capitaine du génie
C. Testoud,  
agrégé de la faculté de droit

Florian Vallentin,  
avocat
Leur complot, pacifique, 
était clair et net. 
Créer une société alpine, la 
première, spécifiquement dauphi-
noise !
Texte récupéré sur le bulletin STD 
n° 14 mai 1993, signé  R. Glénat. 

***
Article 1er des statuts fondateurs : 
«  La société des touristes du 
Dauphiné se propose l’étude 
des Alpes dauphinoises soit au 
point de vue scientifique, soit 
au point de vue des excursions 
qu’elle s’efforce de faciliter par 
tous les moyens possibles. Elle 
mettra à la disposition des autres 
sociétés tous les renseignements 
et documents dont elle pourra 
disposer. »

***

Extrait d’AG du 2 février 1903 sous la 
présidence de M.Chabrand
«  Les années passent avec une 
rapidité inquiétante et il ne faudrait 
pas croire que l’organisme de 
notre Société soit à l’abri de 
l’action du temps. Si l’on y prend 
pas garde, les sociétés, comme 
les hommes, après avoir connu les 
enthousiasmes de leur jeunesse 
et mis à profit le zèle expérimenté 
des beaux jours de leur maturité, 
sont exposées à subir les atteintes 
de la vieillesse et à marcher plus 
ou moins rapidement à leur fin... ».

***

HISTOIRE

LA « CONSPIRATION » STD  
Composition du permier « Conseil d’administration » 

Force est de constater 
que 145 ans  après sa 
création, la STD est 
toujours présente, 
dynamique et 
enthousiaste.

Dès 1874, dans l’arrière boutique de la librairie Drevet, rue Lafayette, une 
poignée de pionniers, nos pères «touristes»,  se réunissaient tels des 
conspirateurs !

Deuxième partie

Avant propos :

Nous nous sommes servis, pour 
cette deuxième partie, des té-
légrammes échangés entre les 
membres de la S.T.D. sur place et 
le président Clément qui coordon-
nait les efforts à Grenoble. Les té-
légrammes étaient téléphonés de 
la Grave après avoir été transpor-
tés depuis l’Alpe de Villar d’Arène 
par des bénévoles : d’où parfois 
des décalages dans les dates. 
Nous en transcrirons des extraits 
en caractères gras tout comme 

les délibérations officielles.

********

Le 11 juillet 1926

Le Conseil Municipal de Villar 
d’Arène dirigé par son maire M. 
Berthet autorise la S.T.D à établir 
un refuge abri sur les contreforts 
de Roche Méane moyennant une 
redevance annuelle de 4 Francs.

Cette délibération est approuvée 
par le préfet des Hautes Alpes le 
22 du même mois et un bail de 18 
ans est établi par la commune.

Un an auparavant, le 28 Juillet 

1925, le préfet de l’Isère autori-
sait la même S.T.D. à occuper 
une surface de 100 m2 de terrain 
dans le Parc National du Pelvoux 
pour édifier un chalet refuge et 
ce au lieu-dit Vallon de la Pilatte, 
aux environs du sentier allant du 
Carrelet au col de la Temple.

Que s’est-il passé ? 

Nous avons répondu à cette 
question dans la première partie 
de cet article : l’administration 
des Eaux et Forêts, trompée 
par le nom de Pilatte appliqué 

CONSTRUCTION DU 1ER REFUGE «ADÈLE PLANCHARD» 1926-1927
PAR PIERRE SODEN
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à deux lieux assez éloignés (le 
vallon et le glacier) a accordé aux 
deux sociétés rivales, C.A.F. et 
S.T.D., le même emplacement. 
Dans cette situation ubuesque, 
le triomphe des parisiens honnis 
mieux placés par rapport aux mi-
nistères a été éclatant et la S.T.D., 
meurtrie, n’a pu que se retirer en 
bon ordre considérant l’intérêt 
supérieur de l’alpinisme et dans 
un esprit de conciliation et de 
déférence pour l’administration 
des Eaux et Forêts.

Dès lors s’engage la recherche 
fébrile d’un nouvel emplace-
ment, dans le Parc du Pelvoux 
si possible. C’est pourquoi on 
évoque un abri près du col des 
Avalanches à deux heures de 
marche au-dessus de l’emplace-
ment perdu. Puis on se retourne 
vers Casimir Gaspard, maire de 
St Christophe ; on parle du vallon 
du Soreiller (déjà !), du fond de la 
Lavey et enfin d’un site éventuel 
près du glacier de l’Ane pour 
faciliter l’ascension des Rouies.

Pour Pentecôte 1926, MM. Leyat 
et Dodero de la S.T.D. explorent 
à ski les abords du campement 
Gravelotte, sous Roche Méane, à 
plus de 3000 mètres d’altitude.

C’est sous leur pression que la 
décision d’implantation du futur 
refuge en ces lieux est prise.

Sous la direction de Maurice 
Dodero, tout va aller très vite 

désormais en profitant d’une 
belle arrière saison. Des corres-
pondances sont échangées avec 
l’Armée à Briançon pour le prêt 
de mulets ; des contacts sont pris 
avec les guides de la Grave et 
leurs représentants : Paul Jouffrey 
qui dirigera l’équipe de transport, 
Jean-Baptiste Savoie, Florentin 
Pic. Jean Félix Clot s’engage 
pour 1000 Francs à aménager 
le sentier de l’Alpe au pied de la 
moraine pour le rendre accessible 
aux mulets.

On a prévu trois phases dans le 
transport des matériaux :

- de Grenoble au Pied du 
Col : transport par camion 
loué avec chauffeur;	  

- du Pied du Col à la moraine du 
glacier de la Plate des Agneaux, 
approximativement au niveau 
des actuelles sources de la 
Romanche : transport à dos de 
mulets guidés par les militaires 
sous la direction de Clot;	  

- de la moraine au campement 
Gravelotte : à dos d’homme, en 
comptant deux montées par jour.

C’est Paul Jouffrey qui en sera 
responsable.

Le transport débute le samedi 11 
septembre :

Un camion surchargé quitte 
Grenoble et les établissements 
Bouchayer et Viallet à 4 heures 
du matin avec l’incontournable 
Dodero à son bord. Il atteint Bourg 

d’Oisans à 7 heures l5 et le Pied 
du Col à... 14 heures. Le déchar-
gement se fait rapidement grâce à 
l’arrivée des militaires convoyant 
les mulets.

Le lendemain, Dimanche, le 
transport par mulets commence : 
le refuge démonté a été réparti en 
paquets de 25 kgs en moyenne. 
Chaque mulet porte 100 kgs. 
Quelques difficultés de charge-
ment des pièces longues font 
demander en urgence des bâts 
pour affuts de canons.

Pendant ce temps, Dodero re-
descendu à la Grave, entame les 
pourparlers avec les guides: ces 
derniers acceptent de travailler 
pour 1,50 Frs le kilo porté ; ils 
toucheront donc, pour une charge 
moyenne de 20 kgs, à raison de 
deux portages par jour, la somme 
de 60 Frs ce qui correspond exac-
tement à une journée de course 
pour un porteur de la S.T.D. Il faut 
noter qu’il a bien été précisé que 
la nourriture et le coucher était à la 
charge des guides ! Le tenancier 
du refuge de l’Alpe, Ranque, s’est 
engagé à faire des prix intéres-
sants !

Ainsi sont recrutés Retourna, 
Ferrier, Jouffrey, Pélissier Joseph, 
Mathonet Léon, Dode Georges 
et Mathonet Marius. D’autres 
viendront rejoindre plus tard.

Dodero redescend à Grenoble 
le lundi 13 et revient le mercredi 
15 ; tout semble aller pour le 
mieux. Mais le samedi 18 au soir, 
il envoie un message inquiet au 
président Clément : rien ne va 
plus. Au terme de cette première 
semaine de portage les hommes 
sont fourbus ; deux guides ont 
fui, épuisés. Dans la matinée du 
samedi un mouvement de révolte 
généralisée s’est dessiné et c’est 
seulement grâce à l’attitude de 
Jouffrey, dans une discussion 
assez vive qui s’était engagée 

Le 28 Juillet 1925, le 
préfet de l’Isère auto-
risait la même S.T.D. 
à occuper une surface 
de 100 m2 de terrain 
dans le Parc National 
du Pelvoux pour édi-
fier un chalet refuge...

Le refuge démonté a 
été réparti en paquets 
de 25 kgs en moyenne. 
Chaque mulet porte 
100 kgs.
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sur les derniers névés, qu’ils ont 
repris le travail et transporté toute 
la charpente sur l’emplacement 
en dépensant leur mécontente-
ment dans un dernier effort. 

Et Dodero d’ajouter : Le soir, 
avant de nous séparer, j’ai offert 
le vin blanc et donné une prime 
de 20 Frs à chaque homme pour 
qu’ils n’arrivent pas à la Grave en 
semant la mauvaise parole.

Le lendemain, Dimanche, pour 
ne pas rester inactifs, Dodero 
entraine six militaires et ils 
montent une charge à 3200 
mètres. Ils assemblent certaines 
pièces et tentent en vain de 
dresser la ferme centrale. Ils 
devront attendre l’arrivée de 
Jouffrey et de son équipe.

Hélas ! Dimanche soir, Lundi 
matin, personne à l’Alpe ! Les 
militaires éreintés ont droit à un 
jour de repos et Dodero descend 
à toute allure à la Grave pour 
récupérer ses hommes. Quelle 
n’est pas sa stupéfaction quand il 
croise Jouffrey partant à la Meije 
avec Florentin Pic, son ennemi 
intime. Notre grenoblois flaire 
aussitôt le complot : il semble que 
Florentin ait voulu nous jouer un 
sale tour à Jouffrey et à nous. Il 
semble plus vraisemblable que 
l’increvable Jouffrey ait sauté sur 
l’occasion d’une course à la Meije 
comme guide, course d’un bien 
meilleur rapport (300 Frs !) qu’une 
journée de porteur.

Dodero remonte. amer. avec 4 
hommes seulement. Il est rejoint 
à l’Alpe par Flandrin de la S.T.D.

Le transport reprend donc le mardi 
matin avec ce faible effectif auquel 
se joignent les 6 malheureux mi-
litaires à bout de souffle. Télé-
gramme du mardi 21 Septembre 
à 17 heures : La charpente mé-
tallique est debout. Sept hommes 
bivouaqueront ce soir pour finir 

demain le nivellement et pour 
terminer de boulonner les petites 
traverses.

Le transport à mulets est terminé 
le mercredi 22 Septembre et 
l’équipe de Jouffrey, reconstituée 
et de nouveau sur place, continue 
le transport à dos d’homme des 
bois et des tôles ; les militaires se 
sont à nouveau joints au portage.

La charpente métallique est 
debout mais voici qu’apparaît un 
nouveau et très grave problème 
auquel personne n’avait pensé 
: La charpente repose sur une 
terrasse sensiblement horizontale 
mais les contrefiches reposent au 
nord (en amont de la pente) sur 
des tas de pierres et hélas, au sud 
(en aval de la pente) ne peuvent 
être montées car la quantité de 
pierres qu’il faudrait amener pour 
les soutenir est telle qu’il faudrait 
employer 4 à 5 hommes pendant 
plusieurs jours.

Dodero redescend le Samedi 
et prévoit de remonter avec M. 
Baumler le Mercredi suivant. 
Flandrin resté sur place envoie 
ce même samedi dans la soirée 
le télégramme suivant : Orage 
violent dans la nuit de Vendredi à 
Samedi. Douze civils terminent le 
transport. Les soldats sont redes-
cendus à l’Alpe pour préparer leur 

départ de Dimanche. 

Le temps se gâte et si le transport 
a pu se terminer de justesse, on 
doit abandonner sur place la 
carcasse métallique mal stabi-
lisée, toutes les planches et les 
tôles. L’hiver est là, à 3000 mètres. 
Le montage définitif est reporté à 
l’année prochaine.

Troisième partie

On lit dans la livraison du 27 
août 1927 du quotidien «Le Petit 
Dauphinois», sous le titre : « En 
Oisans. Les fêtes d’inauguration 
du Refuge Adèle Planchard », ces 
lignes chargées de sens :

La charpente métallique fut une 
première fois édifiée à la fin de 
l’été 1926 mais elle ne résista pas 
au rude hiver qui sévit en haute 
montagne et au printemps dernier, 
toute l’armature fut retrouvée mais 
tordue et déplacée d’une dizaine 
de mètres. Il fallut recommencer. 
On le fit simplement !

Qu’on s’imagine le désespoir de 
Dodero retrouvant au printemps 
le fruit de ses efforts de l’an 
passé quasiment réduits à néant. 
Comme le dit l’article, on recom-
mença.

Tout d’abord démonter et 
remplacer ce qui a été tordu. D’où 
de nouveaux transports dans 
les conditions déjà décrites : 
passons! Mais avant de remonter 

La charpente 
métallique est debout 
mais voici qu’apparaît 
un nouveau et très 
grave problème au-
quel personne n’avait 
pensé...
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la charpente, restait à régler 
l’épineux problème évoqué par 
Dodero de l’égalisation de la pente 
pour bien enfouir les contrefiches. 
Pour cela une seule solution : 
établir une terrasse en déplaçant 
plusieurs mètres cubes de pierres. 

C’est, une fois encore, Dodero, 
aidé de quelques porteurs et 
surtout d’un groupe d’élèves de 
l’Ecole Vaucanson, accompagnés 
de trois autres élèves de l’Ecole 
Nationale Supérieure des Mines 
de St Etienne, qui s’en charge.

Pendant une semaine, bivoua-
quant dans des conditions très 
pénibles, malgré les brumes, le 
grésil et le froid, nos vaillants 
Vaucansonnais, conduits par un 
de leurs professeurs M. Leleu, 
ont assemblé les poutrelles, rivé, 
boulonné, achevé la charpente, 
posé le plancher, bâti la muraille 
de pierres qui doit protéger le 
refuge contre les assauts sournois 
du vent.

(Le Petit Dauphinois. 10 août 
1927).

Ceci se passait fin juin. Le 2 
août, la relève de ces vaillants 
est effectuée par M. et Mme 
Leyat et M.Baumler accompagné 
d’un de ses tous jeunes ouvriers, 
Louis Sayetaz. Cet apprenti, qui 
a aujourd’hui dépassé les 80 
printemps, j’ai eu la chance de 
le rencontrer il y a peu de temps. 
C’est tout d’abord le dernier 
survivant de cette épopée et 
il en a gardé un souvenir très 
précis. C’est ainsi qu’il m’a narré 
la rencontre qu’il a faite lors de 
la construction du refuge. Un 
jour deux alpinistes sont venus 

bivouaquer près des travaux. Le 
lendemain il partait et effectuait 
seul, presque par accident, l’as-
cension du sommet nord du pic 
Bourcet. L’année suivante, il dis-
paraissait dans la face nord de 
la Meije. Destin brisé... le CAF 
décida alors de donner son nom 
à cette tour qu’il avait vaincue le 
premier et qui domine majestueu-
sement le col de la Casse Déserte.

Enfin le 7 août le refuge est terminé. 

L’inauguration aura lieu les 14 et 
15 août, une semaine plus tard. 
Il y a en vérité peu de choses à 
en dire car rien dans l’habituelle 
suite de banquets, de discours, 
de promotions de Guides et de 
Porteurs, ne permet de rendre 
entière justice au courage de trois 
hommes qui à eux seuls vinrent 
à bout de cet oeuvre de titan. 
Tout au plus peut-on lire dans un 
compte rendu de la fête :

Après la bénédiction du refuge 
par l’abbé Quérel, M. le Président 
Clément, avec une émotion dif-
ficilement surmontée, dit ce que 
la STD doit à ses bienfaiteurs, à 
tous ses amis, il dit surtout que la 
construction du refuge est due à 
l’effort vraiment héroïque d’une 
« trinité » : Baumler, Leyat, Dodero.

On pousse des hourrahs !

La cérémonie se terminera sur 

une note touchante : le Docteur 
Bourgeois, appuyé contre la 
cloison, en larmes, évoquera 
le souvenir de son amie Adèle 
Planchard.

«  il dit qu’il est d’usage à tout 
baptême que la marraine fasse 
un cadeau au nouveau né ; mais 
la marraine du refuge n’est plus 
là pour le faire. Pour elle, il le 
fera, et dit-il pour elle, je dépose 
une rente annuelle de 500 Frs 
dans le berceau de la cabane  ». 
On applaudit discrètement tant 
l’émotion est grande ; bien des 
yeux sont mouillés.

Voici donc la fin de cette belle 
aventure. Certes ce n’est pas un 
des sommets de l’épopée que de 
prendre place près de l’ancêtre 
au début des années 1980 : nous 
ne sommes plus à l’âge d’or de 
l’alpinisme ou de la conquête de 
l’Oisans, mais l’histoire se répète. 
Un nouveau refuge est venu ; sa 
construction a été aussi doulou-
reuse financièrement que l’avait 
été physiquement et financière-
ment 50 ans auparavant celle de 
l’ancien.

Cet hiver, je parle de l’hiver 1993-
1994, le nouveau refuge a perdu 
son toit dans la tourmente et, au 
printemps, il a fallu que quelques 
braves, bénévoles comme au bon 
vieux temps, refassent à 3200 
mètres les mêmes gestes qu’avait 
fait Dodero au printemps 1927 ; il 
a fallu recommencer.

Pierre Soden (1994)

L’inauguration aura 
lieu les 14 et 15 août.

Un nouveau refuge est venu ; sa construction a été aussi douloureuse 
financièrement que l’avait été physiquement et financièrement 50 ans 
auparavant celle de l’ancien.
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Le randonneur gourmand peut 
être également curieux de savoir 
ce qu’il mange. Bon, je ne vais 
pas vous apprendre à reconnaître 
une framboise, et une myrtille 
est toujours une myrtille... Eh 
bien, ce n’est pas si sûr, et vous 
avez sans doute consommé 
sans le savoir quelques airelles 
des marais (Vaccinium uluginosum) 
mélangées aux myrtilles vraies 
(Vaccinium myrtillus). De même 
l’airelle rouge (Vaccinium vitis-idaea), 
à la saveur acidulée, ressemble 
à s’y méprendre au raisin d’ours 
(Arctostaphylos uva-ursi), également 
comestible mais farineux et plein 
de graines.

Comment les distinguer ?
Vaccinium myrtillus a des tiges 
vertes, souples et anguleuses, 
des feuilles bien vertes et pointues. 

Vaccinium uliginosum a des tiges 
grises, rigides, des feuilles vert 
glauque et arrondies au bout. Sa 
baie est plus fade que la précé-
dente.

Leur habitat de prédilection est 
la lande subalpine sur sol acide 
où elles se mêlent, mais l’airelle 
des marais monte plus haut en 
altitude et les myrtilles se trouvent 
également dans les forêts de 

résineux.
On évitera de les confondre avec 
le camerisier bleu (Lonicera caerulea), 
arbuste bas qui affectionne les 
mêmes milieux, et dont les fruits 
bleutés sont toxiques.
L’airelle rouge (Vaccinium vitis-idaea) 
a des feuilles coriaces et persis-
tantes, ponctuées sur la face in-
férieure. Elle apprécie également 
les versants frais de l’étage 
subalpin, sur sol acide, mais ne 
forme pas de grandes étendues 
comme ses cousines.

Le raisin d’ours (Arctostaphylos 
uva-ursi) a des feuilles similaires 
mais avec un fin réseau de 
nervures sur la face inférieure. 
Il forme de grands tapis sur les 
versants secs, en tous terrains 
(il recouvre par exemple la face 
ouest de la Tête de la Grisonnière 
sur plus de 500 m de dénivelé). 
Toutes ces Ericacées basses 
peuvent malheureusement être 
contaminées par le parasite tris-
tement célèbre de l’échinococ-
cose alvéolaire, transmis par les 
crottes de renard et potentiel-
lement mortel pour nous. Une 
solution : les confitures et pâtis-
series, la vilaine bestiole étant 
détruite par la cuisson. (Ceux 
qui veulent en savoir plus sur les 
airelles peuvent consulter «  La 
Feuille  » n° 126,revue de l’asso-
ciation Gentiana, sur le site www.
gentiana.org).
On peut aussi se tourner vers des 
arbustes plus hauts, framboisiers 
bien sûr, mais aussi divers gro-
seilliers. Le groseillier à maque-
reaux (Ribes uva-crispa), épineux, 
a des gros fruits verdâtres et 
apprécie les lieux secs et ensoleil-

lés. Le groseillier des Alpes (Ribes 
alpinum) et le groseillier des rochers 
(Ribes petraeum) ressemblent tous 
deux aux groseilliers de nos 
jardins. Mais les petites grappes 
de baies rouges du premier, qui 
pousse dans les bois calcaires, 
sont dressées et sans saveur.  Le 
second, plus montagnard, a de 
belles grappes de fleurs rosées, 
puis de baies rouges pendantes 
et acidulées.
Dans le registre «  acidulé  », 
notons également l’épine-vinette 
(Berberis vulgaris), arbuste épineux 
à la floraison jaune et aux petits 
fruits rouges allongés en grappe 
pendante. Délicieux en confiture, 
pour gourmands patients : la 
récolte est longue et les baies 
pleines de pépins !

Epineux également, et décoratif 
avec son feuillage argenté, l’ar-
gousier (Hippophae rhamnoides) 
apprécie les moraines des 
torrents. Ses fruits oranges ne 
sont pas très mangeables crus, 
mais la confiture a un goût étrange  
et plutôt agréable.

texte : Anne Le Berre
photos : Catherine Baillon 

et Yann Le Berre

BOTANIQUE

MYRTILLES ET CIE

La STD - n°68 - Été 2020

7



FAUNE

LE LAGOPEDE ALPIN

(Lagopus mutus) aussi appelé perdrix 
des neiges, perdrix blanche ou 
ptarmigan

Doué d’un mimétisme remar-
quable grâce aux mues sai-
sonnières de son plumage, le 
lagopède se confond parfaite-
ment avec son environnement. 
En hiver, il est entièrement blanc, 
alors qu’en été il se teinte de gris 
et de brun. En plumage nuptial, il 
arbore un sourcil épais d’un rouge 
éclatant. Très confiant en son 
camouflage, cet oiseau se laisse 
approcher, sans que sa présence 
soit révélée.

Reproduction

Au printemps, avant les premières 
lueurs du jour, les mâles paradent 
sur les croupes déneigées.
Poitrine bombée, le coq prend 
son envol jusqu’à 15 mètres de 
hauteur. Puis, ailes et queues 
étalées, il plane durant quelques 
secondes et se laisse choir en 
parachute. Tout congénère s’ap-

prochant est alors rejeté; cette 
manifestation s’accompagne de 
son chant dont les sons rauques 
évoquent ceux d’une crécelle.
La femelle couve 6 ou 7 oeufs 
qu’elle dépose en juin dans un nid 
souvent très peu dissimulé.

Adaptations

Son plumage épais lui assure 
une protection efficace contre 
le froid jusqu’à -35 °. Ses pattes 
emplumées, évoquant les pattes 
du lièvre, améliorent la portance 
de l’oiseau sur neige poudreuse. 
Elles lui valent son nom:du grec 
lagos (lièvre) et du latin pedis (pied).
Parfaitement adapté à la vie en 
haute montagne  , le lagopède 
alpin vit toute l’année entre 1800 
et 3000 m d’altitude dans les alpes 
et les Pyrénées,fréquentant les 
zones à pelouse rases d’altitude, 
les combes à neige, les landes , 
les éboulis. Cette espèce séden-
taire se déplace le plus souvent 
en piétant et ne s’envole que sur 
de courtes distances lors d’un dé-

rangement soudain.
Cet oiseau fit partie des espèces 
comme le lièvre variable, qui ont 
rejoint les hauteurs  après le recul 
des glaciers au quaternaire et 
retrouvé en altitude le climat des 
régions arctiques d’origine. Mais 
avec le recul de  l’enneigement les 
dangers se multiplient  . Nichant 
au sol, le lagopède est également 
victime du dérangement dû à la 
surfréquentation humaine de son 
habitat. Il fait parti des 19 espèces 
d’oiseaux inscrits sur les listes 
rouges de  l’UICN car il est en ré-
gression constante depuis 1950.
Une petite vidéo humoristique a 
été réalisée (grâce aux dons de 
particuliers et en partenariat avec 
Moutain Wilderness)sur lelago-
pède alpin et les difficultés qu’il 
rencontre. Elle est disponible sur 
la chaîne YouTube de la LPO 
Isère.
Toujours chassé malgré son 
mauvais état de conservation 
le lagopède alpin pourrait être 
amené à disparaître de nos 
montagnes.

Jean-Luc MiasEn hiver, il est entièrement blanc,
 alors qu’en été il se teinte de gris 
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ALPINISME…. ESCALADE…..CANYON….RANDONNÉE PÉDESTRE…

Alpinisme

Malgré une météo plutôt défa-
vorable, plusieurs sorties ont 
pu cependant être enchaînées  : 
l’ascension de Roche Faurio, la 
Brèche de Giraud Lézin, la Pointe 
Breevort depuis le refuge Adèle 
Planchard. La STD a également 

proposé une semaine début juillet 
avec un camp de base à Aussois, 
dans un secteur propice à de 
multiples activités. 6 adhérents 
ont pu réaliser de belles as-
censions ou escalades telles 
que l’arête est du Grand Roc 

à la Pointe de l’Echelle, la voie 
« Poney d’Argentine » aux arêtes 
de l’Eché, l’arête du Vieux Guide, 
ou encore du terrain d’aventure 
au Grand Chatelard.

Escalade
Deux belles sorties d’initiation  ont 
été proposées par Odile  Martin 
Cocher, BE escalade, assistée 
de Bénédicte et de Dominique  : 
une en terrain d’aventure dans le 
massif du Vercors aux 3 pucelles, 
«parcours honnneger» regroupant 
3 cordées, une autre en grande 
voie à Chantelouve dans le Val-
bonnais avec 4 cordées.
Quant aux adhérents plus aguerris, 
ils ont pu bénéficier de l’encadre-
ment d’Anne-Bénédicte pour aller 
s’affuter sur différentes arêtes ou 
pics élancés de notre région tout 
au long de la saison.

Bénédicte Favaudon

Bénédicte Favaudon 
dans la voie «top p’tit d’ homme»  

au grand van pointe  
des enfants puis pointe 2330m

SAISON 2019

La saison 2019 a débuté par un 
week-end encadré par Philippe 
BERTRAND, Guide de haute 
montagne, assisté de Bénédicte 
FAVAUDON et de Philippe 
LOIRAT . 
7 membres de la std ont participé 
et révisé les différentes   tech-
niques de progression avec piolet 
et crampons, d’encordement sur 
glacier, d’assurage, de franchis-
sement de corniche  ; faire des 
anneaux de buste version glacier, 
faire un corps mort, enrailler la 

chute d’un équipier, se soulager 
au fond d’une crevasse et même 
tester la remontée sur corde fixe 
sont autant d’exercices que nous 
avons pu mettre en pratique. 
Mais aussi progresser en version 
rocher, avec les anneaux à la main, 
réaliser un   nœud de cabestan à 
une main, faire un demi cabestan. 
Bref, le programme a été complet 
et l’ambiance bien sympathique 
sur le terrain et au gîte aux Fréaux. 
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Randonnée Pédestre
Le massif de Belledonne avec 
des sorties  aux Grands Moulins, 
aux Lacs Blanc, David, ou de 
la Grande Valloire, le massif 
du Vercors avec les carrières 
romaines, le Rocher de l’Ours et 

la Main ou encore le Moucherotte 
par sa face NE, le Petit Taillefer, 
le massif de Chartreuse avec 
par exemple l’Aulp du Seuil, ont 
suscité l’intérêt de nos touristes 
sans oublier une semaine en 

Haute Maurienne à balader entre 
le refuge du Petit  Mont Cenis et 
Bessans et son très sympathique 
gîte du petit bonheur.

À droite Daniel retrouve sa première 
passion et réussit l’ascension du 

col de l’Iseran avec le sourire

À Gauche à proximité
du refuge des Evettes

Photos JP et MB

A noter enfin, la «  grande 
première  » proposée par Dédé 
s’agissant de découvrir l’activité 
canyon  ; certes un seul touriste 
avait répondu présent pour aller 
se «  rafraîchir  » au Rio sourd 

dans le Diois, peut-être parce 
que nous étions déjà au mois de 
septembre  ! En tout cas une ma-
gnifique ambiance pour ce canyon 
comprenant quelques rappels et 
des toboggans ! 

Avis à la population 
pour 2020 !

SAISON 2019
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Au départ du projet, à l’automne 
2019, cette expédition était conçue 
pour un séjour en ski de randonnée 
avec à la clef plusieurs sommets dans 
le massif du M’GOUN. En raison de 
l’absence de neige, cette expédition 

s’est transformée en une randonnée 
pédestre de 6 jours (+2j de voyage 
Lyon-Marrakech et 2j de transfert vers/
depuis l’Atlas).  (détail de l’expédition à 
retrouver dans le « roadbook »)
Membres  : André Colella, Christian 

Blazy, Thierry Clément, Pascal Groseil,  
Laurence Lintignac, Jacques Parra, 
Philippe Raso 
Guide local  : Houssaine AIT TADRART 
accompagné d’un cuisinier et de 4 muletiers

Le premier jour de transfert nous 
permet de rejoindre le petit village 
d’Arous (1850m) après avoir 
franchi  le  col désertique Tizi-n-
Tirghist (2629m) puis descendu 
la vallée heureuse jusqu’à Agouti, 
belle vallée fruitière qui accueille 
également plusieurs couples de 
cigognes.

5 mars, 7h45 
c’est le début de notre trek : objectif 
le Refuge Tarkeddit (2910m) – 
Après environ 2h de marche nous 
rejoignons le hameau d’Azzib 
Ikkis (2000m) où se trouve le 
seul gîte du secteur  ; là, nous bi-
furquons sud-ouest pour grimper 
jusqu’au Tizi(=col)-n-Tarkeddit 
à 3400m atteint vers 13h15  ; en 
cours de montée, les 4 muletiers 
nous ont rejoint et dépassé,  les 
mules, pourtant lourdement 
chargées, sont impressionnantes 
d’efficacité.
Il faut retenir, précise Houssaine, 
que «les mules vont plus vite que 
les touristes parce qu’elles ne 
prennent pas de photos, elles» !
Après le pique nique au col face 
à la chaîne du M’Goun, mani-
festement très peu enneigée, la 
descente jusqu’au «  refuge  » 
est facile. Un   gardien nous y 
accueille et nous permet de nous 
rafraîchir avec un produit rare (fait 
extraordinaire !) un coca cola (il y 
en avait juste 7) et d’acheter des 
bouteilles d’eau. Cependant si 
l’ambiance est très sympa, il est 
bien dommage que ce refuge soit 
laissé à l’abandon, pas de sani-
taires, pas d’eau. Soirée berbère, 
le gardien est un aficionado du 
tambour ! 

6 mars 
C’est le « grand jour » du M’GOUN 
(ou Oumsoud) 4068 m(ou 4071m 
selon les panneaux)
départ du refuge à 6h à la frontale 
par une fin de belle nuit étoilée  ; 
Houssaine guide le groupe d’un 
bon pas, tranquille mais régulier 
et efficace. A partir de 3500m 
environ le sentier se redresse 
sérieusement pour atteindre 
un « collu » vers 3700m  ; là, on 
trouve des premières plaques de 
neige jusqu’à la crête, on enfonce 
un peu mais les crampons ne sont 
pas nécessaires, Houssaine est 
toujours à la trace.  Le vent s’est 
levé et il va souffler de plus en 
plus fort ; débouchant sur la crête 
à 3978m on s’abrite un moment 
derrière un gros bloc. On longe 
ensuite toute l’arête pendant 
3,5km, arête débonnaire, avec 
quasiment pas de neige, mais 
toujours secoués par de bonnes 
rafales, nous  atteignons le 2ème 
plus haut sommet d’Afrique du 
Nord à 12h. Pour la descente, 
on poursuit l’arête direction Est 
sur 200m env. et rejoignons une 
bonne sente qui nous propulse 
dans un immense cirque rocail-
leux permettant de dévaler du 
dénivelée grâce à un sympathique 
pierrier. A partir de 3500m env, la 
très longue descente s’enchaîne 
par un très bon sentier pédestre 
en balcon au-dessus de la gorge 
jusqu’à de rustiques bergeries  
sises à 2850m.
En ski, cette portion du parcours, 
au-dessus des gorges, semble 
pouvoir se révéler délicate compte 
tenu des pentes traversées.

Après le sommet, notre périple 
a  été de suivre et descendre 
pendant 4 jours les « Assif-n-Ouli-
limt et Oued M’Goun « en faisant 
halte aux étapes suivantes  : Ta-
lat-Righane (2200m) - Imi Narktte 
(2030m) - AGARSKA (1740m) 
et enfin Boutaghrar/Tamalout 
(1590m). 

Cela sera un enchantement de 
paysages  : - contraste saisis-
sant entre des versants déser-
tiques et des fonds de vallée 
verdoyante où coulent ces Assif – 
aiguilles, cheminées aux couleurs 
« colorado » - genévriers, arbres 
tortueux éparpillés comme des 
sentinelles sur ces pentes arides,  
gorges impressionnantes nous 
offrant une marche aquatique (un 
peu frisquette) pendant  2 jours, 
villages incrustés dans les pentes 
d’où jaillissent des ribambelles 
de gamins souriants sollicitant un 
stylo !

Une organisation d’enfer, aussi 
bien pour l’encadrement que pour 
tout ce qui est intendance, au 
service d’un séjour hors du temps, 
seuls au monde, quasiment deux 
siècles en arrière, l’ascension du 
M’Goun  et le côté rustique des 
hébergements, ayant apporté la 
touche d’aventure espérée. Ce 
voyage a été pour nous tous une 
belle découverte, nous en avons 
pris plein les mirettes !

Choukran Houssaine

EXPÉDITION STD AU MAROC MARS 2020 – ASCENSION DU M‘GOUN  
4068m (Haut Atlas)
6 jours hors du temps

SAISON 2019
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M’Goun Sommet

Enfants M’Goun

GenévrierGenévrier Mules

Montée du M’Goun Cheminées

Plaine
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INFOS PRATIQUES

NUMÉROS 
DE TÉLÉPHONE 
UTILES
Appel d’urgence à partir 
d’un portable le 112
SAMU 38 : 	 15 
Pompiers : 	 18 

PGHM / CRS Alpes :  
Isère : 		  04.76.22.22.22  
Htes Alpes : 	 04.92.22.22.22  
Tarentaise : 	 04.79.08.29.30  
Maurienne : 	 04.79.05.11.88  
Chamonix :	 04.50.53.16.89 

ENTRETIEN DE SON DVA 
Rappel des recommandations

- Sortir les piles de son appareil (on 
met des piles neuves à la nouvelle  
saison)	  
- Verifier si une revision “fabri-
cant”est nécessaire (environ après  

3/4 ans)	 
- Stocker au sec, à l’abri des sources 
électromagnétiques

GROUPE DE DISCUSSION STD
Un «  groupe yahoo  » est 
accessible aux membres de la 
STD  ; il permet d’être informé 
de certaines décisions des 
administrateurs ou encadrants,  et 

des sorties organisées. Pour vous 
inscrire à ce groupe, adresser un 
mail à : beatrice.reverdy@orange.
fr

SITE INTERNET
WWW.STD-MONTAGNE.FR

FACEBOOK
Venez likez la page Facebook

PERMANENCES DU CLUB
Les permanences de la STD ont 
lieu tous les jeudis soir de 18h30 à 
20h. Venez nombreux, afin d’être 
au courant des activités et des 
sorties du week-end. 

Béatrice, qui assure le secrétariat 

de la permanence, et, les  
encadrants présents, sont à votre  
disposition pour vous renseigner.

En cas d’empêchement, vous 
avez toujours la possibilité de té-
léphoner au 04 76 44 75 94.
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PARTENARIAT 

LE MUSÉE DAUPHINOIS

Le Musée Dauphinois présentera 
prochainement une exposition relative 
aux refuges alpins. De l’abri de fortune 
au tourisme d’altitude.
La STD a mis à disposition ou cédé 
au Musée nombre de documents 
d’archives...

Perchés dans la montagne 
apparaissent parfois les refuges 
des premiers aventuriers, 
traceurs de voies vers les hauts 
sommets alpins. Chasseurs de 
chamois partagent longtemps 
ces abris avec les alpinistes. Puis, 

lorsque les alpages se couvrent 
de sentiers de randonnée, que la 
montagne devient un terrain de 
sports et de loisirs, le refuge se 
transforme en lieu d’accueil gardé 
jusqu’à devenir parfois un hôtel 
d’altitude. Ainsi, l’architecture 
de ces édifices témoigne-t-elle 
bien du rapport de l’homme à 
sa montagne dont l’exposition 
retrace plus de deux cents ans 
d’histoire intime.

L’ENVERS DES PENTES 

Après le succès 2019 et le retour très 
positif de nos gardiens, la STD a 
décidé de renouveler son partenariat 
avec l’association l’Envers des pentes 
et de reconduire les résidences 
d’artistes au refuge de la Selle et 
au refuge du Soreiller, en espérant 
que la crise du coronavirus finira 
avant la saison d’été des refuges.  

L’Envers des pentes permet aux 
artistes de s’installer en refuge, 
de s’immerger dans la réalité 
concrète et physique de ces 
lieux et territoires spécifiques, 
et de proposer une friction, une 
rencontre avec ses paysages et 
ses acteurs.

Il est rappelé qu’au cours de la 
saison 2019, deux résidences 
d’artistes ont pu être proposées à 
La Selle à Hélène Bellenger du 23 
au 30 août, au Soreiller à Dorian 
Degoutte du 4 au 31 août.

Bien entendu, comme l’an passé, 
un moment de  restitution de ces 
résidences d’été sera proposé un 
jeudi soir.
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REFUGES

INCIDENCE DE LA PANDÉMIE DE COVID-19 SUR LES REFUGES
La France étant en état de confi-
nement général de la population 
depuis le 17 mars 2020, la pratique 
des sports de montagne et l’ouver-

ture de l’ensemble des structures 
touristiques ont été interdites. En 
conséquence, l’ensemble des 
refuges ne sont pas gardés pour 

la saison de printemps 2020. Pour 
la STD, cette fermeture adminis-
trative concerne le refuge Adèle 
Planchard.

BIENTÔT DES REFUGES NON GARDÉS MAIS CONFORTABLES ?
Le gardiennage des refuges pour 
le ski de printemps se pratique 
depuis des décennies dans les 
massifs où cette activité est 
courante. Ces dernières années, 
en raison notamment du chan-
gement climatique, les conditions 
en montagne deviennent plus 
aléatoires que dans le passé, en 
particulier au printemps. Ainsi, le 
ski de randonnée peut tout à fait 
se pratiquer dès février lorsqu’il 
y a peu de neige ou au contraire 
n’être quasiment pas possible en 

avril car il peut soudainement faire 
trop chaud. Dans ce contexte, 
certains refuges n’ouvrent plus au 
printemps mais est-ce la bonne 
solution  ? L’annonce faite par la 
STD concernant le refuge de la 
Selle a suscité un certain émoi 
auprès de guides de haute-mon-
tagne. Un contact a été pris avec 
Benjamin Ribeyre, président de 
la compagnie des guides Oisans 
Ecrins qui dit comprendre la 
décision pour ce qui concerne 
le refuge de la Selle. La STD a 

évoqué le fait de réfléchir à des 
refuges plus confortables tout en 
étant non gardés ou à des refuges 
qui pourraient être ouverts plus fa-
cilement en cas de bonnes condi-
tions. Un débat qui se poursuivra 
prochainement avec les gardiens, 
les guides et d’autres acteurs de 
la montagne.

Christian Utzmann, 
délégué aux refuges

[LIBRE EXPRESSION] QU’EST-CE QU’UN REFUGE ?
La haute montagne n’a pas 
toujours attiré le visiteur. A une 
époque, elle était plutôt le territoire 
honni, inaccessible au commun, 
lieu de vie des démons, lieu de 
naissance des catastrophes. Il 
a fallu le regard des quelques 
anglais, qui, délaissant l’espace 
d’un été les faubourgs déjà très 
industriels de leur royaume en 
pleine expansion, vit sur les 
glaciers de Chamonix quelque 
chose plutôt que rien. Ça ne coulait 
toutefois pas de source, Windham 
a su faire rêver quelques-uns de 
ses contemporains mais Hugo 
lui-même, 90 ans après, n’y 
voyait encore que menaces et 
désagréments1. Dès lors, cet 
étage montagnard va devenir la 
nouvelle frontière romantique 
au-delà de laquelle un univers 
d’exception sera désormais un 
espace de rêve pour les premiers 
touristes. Fait marquant, il ne 
s’agissait pas de rêve de conquête 
matérielle, à l’instar de quasiment 
tous les autres espaces terrestres 
à cette époque, mais bien d’y aller 
voir, pour y vivre une expérience 

et en revenir sans y bâtir quoi que 
ce soit2.
Il restait néanmoins à s’y rendre, 
à atteindre le point culminant 
visé et à s’assurer d’un havre 
suffisant pour y passer la nuit 
car aujourd’hui comme hier, ce 
voyage n’était le plus souvent 
pas envisageable sur une seule 
journée. Le refuge, en tant qu’abri 
et poste avancé de la civilisation 
sur le chemin des hauteurs allait 
bientôt s’imposer un peu partout 
dans les Alpes.
Ce qui était vrai au temps de l’âge 
d’or de l’alpinisme l’est encore 
aujourd’hui. Construit aux confins 
du monde habitable, le refuge est 
un bâtiment en sursis, un bâtiment 
fruste en phase avec l’esprit du 
montagnard qui va aller chercher 
au-delà un monde tellurique, 
un monde de dépassement 
de soi, de risque et de beauté 
sauvage. S’aventurer en haute-
montagne, c’est le paradoxe de 
la confrontation avec soi-même 
en lien avec ses compagnons de 
cordée, celui de fouler un terrain 
fragile et de devoir l’équiper tout 

en ne laissant aucune trace de 
son passage3.
Le sens premier du refuge est donc 
posé, il s’inscrit dans l’histoire et 
désormais dans la permanence 
reconnue par l’Unesco de ce 
qu’est l’alpinisme. Ce n’est pas 
qu’un concept, c’est une pratique 
dont l’importance ne diminue 
pas dans le contexte d’une 
évolution rapide de nos sociétés 
marquées par des sollicitations 
ou des injonctions toujours plus 
pressantes. Le refuge lui-même 
n’échappe plus aux velléités 
diverses. Dans une société 
libérale saturée d’initiatives, les 
lieux préservés ont presque tous 
disparu. Le refuge devient, depuis 
quelques années et à mesure que 
la culture partagée, les principes 
éthiques liés à l’alpinisme 
s’étiolent, le lieu de tous les 
possibles voire même un sujet, 
un laboratoire permanent à ciel 
ouvert. L’art souhaite s’installer 
au cœur de cette «  beauté 
vertigineuse des grands espaces 

… qu’aucun art issu de l’Homme 
ne saurait atteindre4 », le gardien 
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Gardiens : Quentin  
Delavignette et Marielle Mollaret

Ouverture : Fin mai à  
mi-septembre (et les 
week-ends en intersaison)

Refuge d’hiver : Oui

Accès : Depuis les Étages, 
commune de Saint- 
Christophe en Oisans en 3h30

Tél. Refuge : 04 76 79 08 32
www.soreiller.com

Le Soreiller 
2719m
Massif de l’Oisans

Le printemps 2018 avait été marqué par 
un fort cumul de neige sur les massifs de 
l’Oisans et en particulier dans le vallon 
du Soreiller. A tel point que l’escalier 
de secours, ouvrage métallique fixé 
sur le pignon ouest, avait été comme 

écrasé par la masse de neige. Il fallait 
donc le reconstruire, c’est ce qui a été 
fait par l’entreprise ATS en juin 2019. 
L’escalier endommagé a tout d’abord 
été héliporté jusqu’à la Bérarde en 
plusieurs morceaux puis véhiculé 

jusqu’aux ateliers de l’entreprise non 
loin de Gap. Après des opérations de 
redressage, confortement et remise en 
peinture, l’escalier à suivi le chemin 
inverse pour être réinstallé.

« Et un, et deux, et trois étés... au 
refuge du Soreiller. » « Du granit, 
du soleil et même un crocodile… 
quel cirque ! » 
« Des grimpeurs, des randonneurs 
et même des wingsuiteurs… que 
du bonheur ! »
« De l’héliportage à la cuisine, il n’y 
a qu’un pas… pour la confection 
de bons petits plats ! » 
« De juin à octobre… au fil des 
saisons et des fleurs… on va en 

voir de toutes les couleurs ! » 
« De l’ouverture à la fermeture…
 Marielle, Quentin et leur équipe 
bien sûr... le refuge du Soreiller 
sous toutes ses coutures ! » 

Mot des gardiens

VIE DES REFUGES

y reproduire la bonne ambiance 
des tavernes, les institutions 
en faire un lieu ressource, un 
capteur de données, un lieu 
d’expérimentation.
L’art est transgressif, il peut bien 
s’installer n’importe où. Qui peut 
blâmer le gardien de chercher à 
avoir un retour pécunier de son 
investissement personnel très 
important dans la gestion du 
refuge  ? Qui pourra contester le 
bien-fondé d’une observation 
scientifique du «  changement en 
haute montagne5  ». La question 
qui se pose n’est pas celle de 
l’autorisation de telle ou telle 
initiative. Le lieu unique qu’est le 
refuge ne peut pas être considéré 

comme un tiers-lieu, une auberge 
ou un laboratoire. Il s’agit d’un 
espace dont l’usage appartient à 
tous et aux alpinistes en premier 
lieu. Que les montagnards aient 
des difficultés à raconter leur 
histoire, à porter « l’esprit du lieu », 
c’est probable. Mais cela doit-il 
laisser la porte grande ouverte 
à tous les détournements  ? 
Certains s’éloignent des 
refuges et préfèrent le bivouac, 
d’autres évitent désormais les 
refuges. Il serait utile de reposer 
collectivement les principes 
éthiques qui fondent la valeur de 
ce que nous désignons par refuge 
de haute-montagne.

1. V. Hugo, Fragment du voyage aux Alpes, 1831.
2. A quelques exceptions près si l’on considère 
l’implantation de repères géodésiques ou de rares 
constructions à but scientifique (observatoire Vallot, 1890)
3. Inscrit comme tel dans la définition de l’alpinisme sur 
la liste représentative du patrimoine culturel immatériel de 
l’humanité. Les expressions en italique sont extraites du 
texte de l’Unesco.
4. Cedric Sapin-Defour dans Alpinemag.fr le 4. 28/03/2020 .
5. Projet RefLab.
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Gardienne : Noémie Dagan

Ouverture : Au printemps, puis 
de début juin à début septembre 
(et les week-ends en intersaison)

Refuge d’hiver : Oui

Accès :  Depuis Saint- 
Christophe en Oisans en 3 heures

Tél. Refuge : 04 76 79 56 56
www.refugedelaselle.fr

La Selle 
2673 m
Massif de l’Oisans

Le refuge de la Selle connaît, depuis 
quelques années, une relative 
désaffection de la fréquentation au 
printemps. Ce refuge est par ailleurs 
d’un accès délicat au printemps en 
raison notamment des nombreux 
couloirs d’avalanches surplombant 

le vallon du Diable. Le bâtiment 
lui-même est techniquement délicat 
à faire fonctionner au printemps 
(problèmes de stockage d’eau, d’accès 
aux panneaux solaires). La STD, avec 
Noémie Dagan la gardienne, a donc 
décidé que le refuge ne serait pas gardé 

ce printemps, à l’instar des refuges de la 
Pilate ou de la Lavey. Le refuge d’hiver 
reste ouvert et a fait l’objet d’une visite 
de contrôle d’avant saison menée par 
des bénévoles de la STD.

Gardienne de refuge depuis 
plus d’une dizaine d’années 
maintenant, j’ai la chance d’avoir 
posé mes crocs et mon tablier 
dans différents refuges STD ! En 
effet, le tremplin et le début de 
l’aventure dans ce métier-passion 
fut la gestion du génialissime 
petit refuge de la Fare où familles 
et chamois se régalent du côté 
sauvage et insoupçonné de l’Alpe 
d’Huez. Une expérience qui me 
marquera fortement puisque la 
vie s’y déroule joyeusement en 
extérieur sous le soleil isérois, 
enfin quand il veut bien briller et par 
l’enchantement qu’une première 
expérience d’une nuit en refuge 
procure aux familles de passage 
! Puis, il y eu le gardiennage du 
refuge d’Adèle Planchard, où 
comment, perchés à 3169m 

d’altitude et baignés chaque matin 
par les lumières uniques du lever 
de soleil, on a la chance inouïe 
et le luxe de pouvoir flirter avec 
chocards, crêtes, mer de nuages, 
sommets mythiques comme la 
Barre des Ecrins et le pic de Neige 
Cordier, séracs et prodigieuses 
faces Nord. Une vie de complicité 
et d’intimité avec le monde 
fragile de la haute-montagne où 
émerveillement et inquiétude 
vont de pair en ces temps de 
réchauffement climatique et où 
nous souffrions en milieu de 
saison estivale de voir déjà les 
conditions de la voie normale de 
la Grande Ruine décliner.
Etre gardien de refuge, c’est 
finalement aussi être un 
observateur - témoin privilégié 
de tous ces changements 

qui s’opèrent en montagne 
actuellement et si rapidement.
Après avoir foulé rochers et glaces, 
je retrouve un peu de verdure et 
redescends d’un étage puisque 
je garde, en compagnie d’une 
charmante tribu de marmottes, le 
refuge de la Selle où j’entamerai 
l’été prochain avec plaisir ma 
troisième saison !  Les saisons 
passent mais on ne perd pas 
l’envie d’un accueil chaleureux 
sans chichi et d’un partage dans 
la très bonne humeur ! 
On continue à aimer et à faire 
que nos refuges fleurent bons la 
décontraction, apéros, bons petits 
plats et bien sûr le chocolat !

Noémie 

Mot des gardiens
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Gardienne : Florence Morellet

Ouverture : Juillet et Août

Refuge d’hiver : Non

Accès :  depuis l’Alpe d’Huez  
(parking du lac Besson)  
en 2 heures

Tél. Refuge :  06 31 65 08 04 
www.refugedelafare.fr

La Fare - 2300 m
Massif des Grandes Rousses

Face aux difficultés de réception 
téléphonique au refuge de la Fare, 
un mini-relais GSM a été installé sur 
un mat, lui-même fixé sur le gabion 
au-dessus du refuge. Il est alimenté par 

l’installation photovoltaïque du refuge.
Suite à nos sollicitations, la 
communauté de communes de l’Oisans 
a engagé un travail d’amélioration 
du sentier d’accès au refuge depuis 

l’Alpette. Le balisage a été amélioré 
et certaines portions de câble déjà 
existantes dans certains passages 
rocheux remplacées pour plus de 
sécurité.

Le refuge de la Fare, c’est le petit 
poucet de la famille des refuges 
STD.
12 places dans le dortoir. Les 
richesses: l’eau et les cailloux
L’eau abondante des ruisseaux 
fait pousser une végétation très 
riche, plusieurs espèces rares 
de fleurs, des plantes comes-
tibles, les salades du potager, 
les célèbres myrtilles de la Fare, 

elle garde au frais les faisselles 
de brebis, elle coule tiède pour la 
vaisselle entre amis. Et puis, il y a 
les lacs de toutes les couleurs, et 
les cascades rugissantes.
Les cailloux, d’une diversité géo-
logique exceptionnelle, font aussi 
les murs d’enceinte, les murs du 
poulailler, ceux des terrasses, et 
entrent même dans la recette de 
la soupe de la gardienne.

Et il y a des histoires d’alpinisme, 
d’aviateurs, de guerre, d’animaux, 
et toutes celles qu’on se raconte 
autour de la grande table à 
manger.
Et le sentier vient d’être rénové.

Florence

Mot des gardiens

Gardienne : Guillaume Mercier

Ouverture : Au printemps, puis 
de début juin à mi-septembre 
(et les week-ends en intersaison)

Refuge d’hiver : Oui

Accès :  Depuis le Pied du Col 
au-dessus de Villard d’Arène 
en 5 heures

Tél. Refuge : 04 76 79 92 14 
www.refuge-adele-planchard.com

Adèle Planchard - 3169 m
Massif des Écrins

Changement de gardien. Après 2 saisons 
passées au refuge Adèle Planchard, 
Fanny Barnier a décidé d’aller vers 
d’autres horizons professionnels. Nous 
la remercions chaleureusement pour 
son implication et pour la qualité du 
travail effectué là-haut  ! A l’issue d’un 

appel à candidature lancé en octobre 
2019, c’est Guillaume Mercier qui a été 
retenu. Guillaume est âgé de 30 ans, il 
est diplômé de l’Université de Grenoble 
et titulaire du DE d’accompagnateur en 
montagne. Après diverses expériences 
en agriculture (castanéiculture), 

en éducation à l’environnement et 
en refuges en tant qu’aide-gardien, 
c’est son premier poste en tant que 
gardien titulaire d’un refuge. Nous lui 
souhaitons la bienvenue !
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Gardienne : Pauline Musolesi

Ouverture : début juin à 
mi-septembre (et les week-ends 
en intersaison)

Refuge d’hiver : Oui

Accès :   Depuis Pré Marcel 
(commune de Sainte-Agnès) en 
2 heures par un bon sentier

Tél. Refuge : 04 76 08 39 23 
www.refugejeancollet.com

Jean Collet - 1960 m
Massif de Belledonne

En 2009, la STD avait mené, avec l’Ecole 
Nationale Supérieure d’Architecture 
de Grenoble, un travail de réflexion sur 
le devenir du refuge Jean Collet. Une 
vingtaine de travaux d’étudiants avait 
alors permis de mieux appréhender 
les caractéristiques et les qualités du 
site ainsi que le fonctionnement du 
refuge et les possibilités d’évolutions. 
En 2019, nous avons fait le constat 
que ce bâtiment, en dépit d’une 

apparente bonne santé, présentait 
un ensemble de dysfonctionnements, 
notamment liés à la sécurité et au 
confort intérieur qui ne pouvaient pas 
être résolus par des interventions de 
maintenance. Aussi la STD a confié 
une mission d’étude de faisabilité à 
l’agence d’architecture Atelier 17C en 
vue d’une rénovation en profondeur 
dans le respect du site et des éléments 
patrimoniaux de ce bâtiment. L’étude 

a été engagée en novembre 2019 et 
fera prochainement l’objet d’une 
présentation. En parallèle, la STD a 
commencé à solliciter les financeurs. 
Un premier accord de subvention a 
été obtenu en octobre 2019 de la part 
de la communauté de communes du 
Grésivaudan.

« Adèle » est un endroit magique  
où l’on se trouve en intimité avec 
les sommets cachés des Ecrins. 
Etre gardien là-haut est une 
chance incroyable pour nous qui 
aimons les paysages lunaires, 
atypiques et intenses, et nous 
comptons bien retransmettre tout 
le plaisir que nous trouvons dans 
cette vie à travers les échanges, 
culinaires et amicaux, avec les 
visiteurs.

Cette saison tarde à démarrer 

malgré les nombreux préparatifs 
de l’hiver.. mais on vous attend 
nombreux cet été ou le prochain 
pour une Grande Ruine d’initiation, 
une redécouverte de l’escalade 
traditionnelle de l’Oisans, ou 
un premier pied dans la haute-
montagne. N’oubliez pas, pour 
les randonneurs, monter à Adèle 
c’est «se faire un 3000» avec un 
bon repas au sommet!
A bientôt là-haut ! 

Guillaume Mercier

Mot des gardiens

Perché sur un éperon rocheux 
à flanc de montagne, le refuge 
Jean Collet domine la vallée du 
Grésivaudan. Après deux heures 
de marche sur un sentier régulier, 
tantôt à l’ombre, tantôt aérien, les 
randonneurs aiment déguster une 
bière artisanale ou une tarte aux 
myrtilles dans un des transats 
alignés sur la terrasse herbeuse. 
 
À l’intérieur, les géraniums 
fleurissent tout l’été dans les 

jardinières qui décorent la salle 
à manger. Derrière le comptoir, 
la musique rythme souvent les 
journées des gardiennes, Pauline 
et Chantal. Du refuge,  1H30  de 
marche (un peu plus raide !) 
permettent d’accéder au Lac 
Blanc, scintillant d’un vert 
émeraude au pied du Grand Pic 
de Belledonne.

Pauline et Chantal 

Mot des gardiens
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